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Dendrochronologie et datation

Parmi les multiples applications de la dendro- 
chronologie, notamment en climatologie et 
dans le domaine des études forestières, la da-
tation d'éléments en bois tient une place im-
portante. En particulier, la précision de la data-
tion (à la saison près, dans le meilleur des cas) 
rend cette technique très précieuse pour dis-
tinguer des ensembles proches dans le temps 
et mettre en évidence l'évolution des pratiques 
dans les métiers du bois (Hoffsummer/Hou- 
brechts 1997a).
La dendrochronologie en tant que méthode de 
datation s'appuie sur le fait que l'arbre, au 
cours de sa vie, enregistre des variations clima-
tiques dont la succession ne s'est produite 
qu'une seule fois au cours des âges ; cette suc-
cession est commune à tous les arbres d'une 
même espèce dans une même aire géographi-
que. Cette constatation s'avère particulière-
ment intéressante puisqu'elle suppose qu'un 
élément daté par dendrochronologie peut être 
également situé géographiquement.
En pratique, les épaisseurs des cernes de crois-
sance de l'objet à dater sont mesurées à l'aide 
d'un appareillage spécifique et stockées sur 
support informatique. Les séquences obtenues 
sont ensuite comparées à des courbes de réfé-
rence visuellement d'une part, et d'autre part 
à l'aide de logiciels dont les tests permettent 
de chiffrer le degré de ressemblance entre el-
les. Ces courbes de référence sont construites 
par essence et par région : en Belgique, ces 
référentiels ne concernent que le chêne et 
couvrent l'Ardenne, la région de Liège et de 
Namur ainsi que la basse et moyenne Belgi-
que. La courbe générale Meuse, qui regroupe 
les référentiels du sud de la Belgique, s'étend

de 672 A. D. à nos jours, mais quelques cour-
bes isolées couvrent la période romaine.

Origine du bois

Chaque courbe de référence est la moyenne 
de séquences obtenues pour des éléments en 
bois d'époques et de natures différentes (ar-
bres vivants, monuments anciens, fouilles ar-
chéologiques...) analysés dans une région don-
née. Ceci implique que la datation d'un 
échantillon par comparaison avec une courbe 
de référence permet également de déterminer 
la région d'origine du bois utilisé.
Cette constatation doit cependant être nuan-
cée : certaines courbes de référence sont cons-
tituées d'éléments qui ont pu être importés. Par 
exemple, le référentiel construit pour la région 
liégeoise comprend à la fois des arbres des en-
virons de la ville et du bois importé du sud de la 
Belgique à plus ou moins longue distance. Si les 
structures archéologiques (aménagements por-
tuaires, pieux de fondations, structures de puits 
ou de latrines) sont certainement d'origine lo-
cale, le bois des charpentes des bâtiments im-
portants a été acheminé par voie terrestre et par 
flottage. Liège, ville située le long de la Meuse, 
est en effet bien connue pour son trafic fluvial. 
En dehors des comptes tenus aux péages, ce fait 
est illustré par une vue de Liège réalisée en 
1553 à l'occasion d'un litige entre mairniers et 
haleurs et montrant le port aux bois (Hoffsum-
mer 1995, 61).
Par contre, le référentiel construit pour la ré-
gion ardennaise ne contient que des chênes 
d'origine locale, ce qui signifie que les échan-
tillons datés grâce à cette courbe proviennent 
bien de cette région.
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Echanges entre nord et sud de la 
Belgique

Alors que les analyses de bois provenant de 
structures archéologiques ne permettent pas 
de mettre en évidence le transport du bois 
d'une région à une autre, l'étude des charpen-
tes en Belgique prouve clairement l'existence 
de réseaux d'échanges entre le nord et le sud 
du pays. La dendrochronologie a en effet per-
mis de prouver ce que l'on supposait depuis 
longtemps d'après les archives (Sosson 1972) : 
la Flandre, ne bénéficiant pas d'une couver-
ture forestière suffisamment dense, a importé 
de très importantes quantités de bois du sud 
du pays. Ainsi, comme pour plusieurs autres 
bâtiments importants de Cand, la magnifique 
charpente couvrant la salle des malades de 
l'ancien hôpital de la Biloque (1251-1255) est 
faite de bois provenant du sud du pays ache-
miné par la Meuse (Hoffsummer 1995, 61), ce 
qui démontre par ailleurs le caractère précoce 
de ces échanges. Mais l'utilisation de bois d'im-
portation en Flandre est également prouvée 
dans des bâtiments de moindre importance, 
comme cela a été montré récemment à Bru-
ges, et ce dès le Xllle siècle.
Le cas des bâtiments dont les charpentes pré-
sentent à la fois du bois d'origine locale et du 
bois d'importation est significatif : à Louvain, 
l'église des Dominicains est couverte sur le 
chœur et la partie orientale de la nef d'une 
charpente datée du milieu du Xllle siècle cons-
tituée de chênes provenant du sud du pays, 
tandis que la partie occidentale de la nef, qui 
daterait de la première moitié du XlVe siècle, 
est manifestement réalisée à l'aide de bois lo-
cal (Coomans 2001, 90-92). Cette différence 
se traduit par des types de croissance bien dif-
férents : les chênes utilisés pour la partie occi-
dentale de la nef relèvent tous du même type 
de croissance, rapide, caractérisé par des cer-
nes larges et peu nombreux, tandis que ceux 
utilisés pour le chœur et la partie orientale de 
la nef présentent une croissance beaucoup 
plus lente. Les arbres du premier type, cou-
rants dans le nord du pays, proviennent de fo-
rêts dégradées et clairsemées. De tels bois pré-
sentent de nombreuses perturbations de crois-
sance et sont souvent complacents, ce qui rend 
les mesures dendrochronologiques peu signifi-
catives. Par contre, les arbres du second type, 
caractéristiques du sud du pays, présentent 
des qualités exactement inverses et se prêtent 

généralement bien à l'analyse. De fait, dans le 
cas de Louvain, seule la partie faite de bois 
importé a pu être datée.
L'importation de bois du sud du pays n'est pas 
limité aux charpentes : le château de Horst 
(près de Aarschot), dont les charpentes sont en 
bois d'origine locale, a conservé une petite por-
te au rez-de-chaussée du donjon. Les planches 
qui la constituent, datées des années 1420- 
1430, sont faites de chêne du sud du pays.

Commerce à longue distance : 
Anvers, Louvain, Raversijde et la 
Baltique

Anvers, maison Croote Schallen Loove
Des analyses ont été tentées sur deux ensem-
bles : d'une part, la charpente ainsi que les pou-
tres sous plafond aux différents niveaux, et, 
d'autre part, un ancien plafond constitué de 
longues planches couvrant l'espace entre les 
solives, et, aux extrémités, de planchettes d'une 
vingtaine de centimètres de long disposées de 
part et d'autre des poutres (Houbrechts 2000). 
La maison est couverte d'une charpente à fer-
mes et pannes caractéristique du nord du pays 
et des Pays-bas. On en connaît de nombreux 
exemples en Flandre, notamment à Bruges et 
à Damme (Janse/Devliegher 1962, 357), tradi-
tionnellement datés du XVe siècle. Le bois uti-
lisé pour la charpente et les poutres sous pla-
fond, manifestement indigène, n'a pas de don-
né de résultat fiable à l'analyse. Une charpente 
du même type à Cand comprend un mélange 
de bois neuf d'origine locale et de remplois 
de chêne importé (Hoffsummer/Houbrechts 
1997b). Seuls ces derniers ont pu être datés, le 
résultat (Xllle siècle) correspondant à la data-
tion habituelle du bâtiment qu'elle couvre.
L'origine des bois du plafond est visiblement 
différente. Si le type de croissance les appa-
rente aux chênes d'Ardenne, plusieurs carac-
téristiques font plutôt penser aux planches im-
portées des régions proches de la Baltique. La 
plupart des planches et des planchettes présen-
tent un débitage radial très soigné. Les plan-
ches, très minces et longues, rappellent les pan-
neaux utilisés en peinture. Contrairement à la 
charpente, le type de croissance des chênes 
utilisés a permis une datation aisée de la réali-
sation de l'ensemble, qui se situe dans le der-
nier quart du siècle ou peu avant. Les résultats 
des tests confirment l'origine des bois: les 
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meilleurs résultats sont obtenus sur la courbe 
de référence de la région de Gdansk.
L'analyse dendrochronologique prouve donc le 
recours à deux sources d'approvisionnement en 
bois, balte et locale. Ce choix était délibéré: le 
bois balte pour ses qualités techniques et esthé-
tiques, le bois local pour son prix.

Mer Baltique et peinture ancienne
L'importation de planches des régions baltes est 
bien connue des dendrochronologues (Hillam/ 
Tyers 1995; Bonde 1992), notamment dans le 
domaine de la peinture flamande sur pan-
neaux. Parmi beaucoup d'autres, Rubens, Van 
der Weyden, Van Eyck ou Memling y ont recou-
ru (Klein 1980; Klein 1986). Le bois balte jouis-
sait d'une excellente réputation en raison de sa 
qualité: débitage radial par fendage, fil rectili-
gne et régulier, absence de noeuds, croissance 
lente garantissant un faible retrait au séchage... 
Mais il est également certain que les échanges 
commerciaux dans les pays du nord expliquent 
également le succès de ce matériau.
Le commerce du bois balte fut très intense de-
puis le Moyen Age jusqu'au XVIIe siècle, en 
particulier par l'intermédiaire des marchands 
de la ligue hanséatique. Le port le plus impor-
tant fut Gdansk (Danzig) (Wazny 1992). Le 
bois des forêts du centre de la Pologne y était 
acheminé par flottage sur la Vistule, puis em-
barqué sur des navires pour gagner les grands 
ports européens. Ce commerce est attesté par 
les registres (Bonde 1992); il s'agissait notam-
ment de grandes planches qui, une fois arri-
vées à destination, étaient sciées en fonction 
du produit final. Les analyses dendrochronolo- 
giques confirment ces observations et l'utilisa-
tion du bois balte pour les peintures, sculptures 
et lambris au Danemark, en Angleterre, aux 
Pays-Bas, en France et en Belgique.
En Belgique, les analyses récentes confirment 
l'utilisation massive de bois balte chez les primi-
tifs flamands mais aussi parmi les peintres du sud 
du pays tels que Henri Bles (Allart/Denoël/Fraitu- 
re/Oger/Weber 2000; Allart/Denoël/Fraiture/ 
Oger/Weber 2001) ou Lambert Lombard (Fraitu- 
re/Oger 2000). Mais les exceptions ne man-
quent pas : certaines œuvres de Breughel le 
Jeune ou de Lambert Lombard ont été réalisées 
sur un support d'origine locale (Fraiture 2001).

Louvain, château d'Arenberg
Un autre exemple d'utilisation de planchettes 
a été constaté au château d'Arenberg à Leu-

ven (Houbrechts 2000). L'enlèvement du plan-
cher en plusieurs endroits au premier étage de 
l'aile sud a fait apparaître un ancien plafond 
constitué de planchettes en tous points sem-
blables à celles d'Anvers. Certaines de ces 
planchettes portent encore des traces de mo-
tifs floraux blancs sur fond noir. Ici encore, 
l'origine balte est indiscutable, mais l'ensem-
ble est plus récent (1498, terminus post quem) 
que celui d'Anvers. On constate aussi l'emploi 
de bois local pour les poutres sous plafond, qui 
ont également été datées du début du 
XV!e siècle.

Raversijde
Les planchettes de Louvain et d'Anvers s'appa-
rentent aux douves de tonneaux découverts 
sur le site médiéval de Raversijde (Houbrechts/ 
Pieters 1999), petit village de pécheurs qui fut 
occupé seulement au XVe siècle. Ces tonneaux 
ont d'abord servi au transport de marchandises 
(probablement de hareng) pour être ensuite 
récupérés comme structure de puits. La majo-
rité de ces tonneaux sont datés de la première 
moitié du XVe siècle et sont tous d'origine bal-
te à l'exception d'un tonneau provenant de 
l'est de la France. Les analyses réalisées sur des 
tonneaux provenant d'autres sites côtiers font 
apparaître des origines plus diversifiées : sud 
de la Belgique, Allemagne, Est de la France, ...

Conclusion

Les analyses dendrochronologiques réalisées 
en Belgique révèlent un déséquilibre impor-
tant entre le nord et le sud du pays : contraire-
ment au sud, qui a bénéficié longtemps d'une 
couverture forestière abondante, la Flandre a 
été obligée d'importer très tôt d'importantes 
quantités de chêne pour ses chantiers de cons-
truction. En plus de ceux-ci et de ses propres 
chantiers, le sud du pays a aussi approvisionné 
les ateliers de peintre, même si l'essentiel du 
matériau utilisé pour les œuvres d'art prove-
nait de régions proches de la Baltique. Ce fa-
meux bois balte, dont l'utilisation est attestée 
du XVe au XVIIe siècle en Flandre, a également 
été utilisé pour la réalisation de plafonds dans 
plusieurs villes flamandes à peu près à la même 
époque.
Il reste que les données à notre disposition sur 
ces problèmes sont encore fragmentaires et 
qu'une étude approfondie de la question du
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commerce du bois en Europe reste à faire. Les 
résultats des recherches menées en ce sens

permettront sans aucun doute de compléter et 
de préciser ces observations dans l'avenir.
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